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Avis de l'Administration
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-
ons devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L'Opinion PbHw«>.

A l'avenir, le prix pour les abonnés
qui paieront d'avance, ou dans le cours
les trois premiers mois, sera, comme par
le passé, (le TROIS PIAsTREs par année
pour le Canada et TROIS PIASTRES ET DEMIE

pour les Etats-Unis; mais on exigera de
ceux qui ne se conformeront pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de six mois et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

A près les appels réitérés que nous avons
faits, vainement dans la plupart des cas, à
nos abonnés retardataires de s'acquitter de
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours croissant d'arrérages qui nous
sont dûs, nous croyons que cette aug-
muentation dans le prix de l'abonnement
pour ceux lui n'ont pas la louable ha-
bitude de payer régulièrement leur jour-
nal d'avance, est le seul moyen qui nous
reste de couvrir en partie les pertes con-
sidérales d'intérêts que nous subissons
chiaque année et les frais de perception que
nous sommes obligés d'encourir.

Rien de plus facile pour nos abonnés
lue de . s'éviter le paiement (le ces 25 et 50
centins additionnels : QU'ILS PAIENT TOU-

JOURS LEUR ABONNEMENT D'AvANCE, comme
le font un bon nombre des meilleurs amis
de L'Opinion PnlWique', à qui nous nous
empressons d'offrir nos plus sincères remer-
ciments. Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs!

L'ADMINISTRATION.
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COMMUNISTES AMÉRICAINS

Les journaux américains, le Herall sur-
tout, contiennent, depuis quelque temps,
<les informations intéressantes sur le mou-
vement communiste aux Etats-Unis. Ils
constatent qu'il s'est formé dans la grande
l'épublique, depuis la crise surtout, plu-

sieurs associations d'ouvriers dont quel-
ques-unes ont les tendances les plus dan-
î..eeuses.

Il y a " l'Association des travailleurs,"
qui accepte la constitution actuelle de la
société et la forme de gouvernement, et ne
veut travailler à l'amélioration du sort des
classes ouvrières que par des moyens po-
litiques et constitutionnels, et il y a les
Communistes qui refusent d'accepter la
société et le gouvernement tels que cons-
titués, prclent la communauté des biens,
sont prêts à combattre, les armes à la main,
l'état et la propriété privée et se déclarent
athées.

La coumnune américaine se compose en
grande partie de Français réfugiés, qui
propagent leurs funestes doctrines aux
Etats-Unis et profitent de la mîisère pu-
blique pour enrôler sous leur iannière

tous les désoeuvrés, les ouvriers sans ou-
vrage.

" L'Association des travailleurs " répu-
die les doctrines des communistes, accepte
les grèves, mais condamne les émeutes et
tous les moyens d'action violents. Les
chefs de cette société disent qu'ils seront
bientôt assez forts pour obtenir ce qu'ils
veulent, sans avoir recours à la violence,
puisqu'ils auront 100,000 votes au moins
à (l >nner. A cette association se rattachent
le- unions connues sous le nom de Trade
(Y,ûns qui poursuivent le même but au
moyen (les grèves, mais répudient en gé-
nér l les principes et le programme des
commtînunistes. Chacune (le ces dillrentes
branches d'associations ouvrières a ses
journaux, ses lieux de réunions, une orga-
nisation spéciale et active.

Les communistes sont les moins nom-
breux dans le moment, mais le danger est
que la lutte une fois engagée sérieusement
entre le capital et le travail, toutes ces as-
sociations se fondent en une seule masse
compacte.

A Chicago, à Boston et ailleurs, les
communistes s'exercent secrètement au
maniement des armes, tiennent des réu-
nions et s'organisent en vue d'un mouve-
ment prochain. A l'une de ces réunions
à Chicago, un orateur, John McAuliffe, a
dit dernièrement " qu'on devait tenir les
boulets et les balles rouges, parce que si
la condition des ouvriers ne s'améliorait
pas promptement, il faudrait engager la
lutte."

A un rapporteur présent à cette assem-
blée, des communistes ont dit qu'on en
verrait de belles avant longtemps, que les
capitalistes pouvaient se préparer à se faire
couper la gorge.

Aux Etats-Unis comme en France,
comme en Prusse, en Angleterre et même
en Russie, partout, le socialisme s'organise
sous sa forme la plus dangereuse et pré-
pare au monde des bouleversements épou-
vantables. Rien (le plus naturel pour
nous que le développement du commu-
nisme dans le monde. De même que les
abus du pouvoir chez les grands et l'esprit
d'indépendance chez les peuples ont pro-
(luit les révolutions politiques qui ont
bouleversé le monde depuis un siècle, ainsi
les abus de la richesse et le développement
du matérialisme au sein des classes ou-
vrières engendrent naturellement le com-
munisme.

Aux riches de nos jours comme aux
classes qui conduisaient le peuple avant
89, d'un côté, et aux serviteurs de notre
époque comme à ceux de ce temps-là, d'un
autre côté, il faudrait, pour éviter les révo-
lutions, des principes et des vertus chré-
tiennes qu'ils n'ont pas. C'est-à-dire que,
d'après notre théorie, les révolutions sont
faites en général par des hommes cou-
pables contre des hommes coupables dont
les vices et les abus arment le bras des
révoltés.

Aux uns et aux autres, il faut (les coups
de tonnerres de la Providence pour les
faire rentrer en eux-mêmes, et les forcer
de se réfugier dans les bras de la religion,
car elle seule peut enseigner aux riches
l'usage qu'ils doivent faire de leurs ri-
chesses, et aux pauvres travailleurs la pa-
tience et la résignation pour supporter
leur inferiorité sociale.

Qu'on nous montre un autre moyen effi-
cace de rendre les riches raisonnables et les
pauvres résignés, les grrands humbles et les

petits modestes ; de faire croire et prati-
quer aux hommes ce qu'ils doivent croire
et pratiquer pour accomplir leur mission ;
de leur donner enfin le sentiment du de-
voir !

Des crises et des bouleversements que
le monde éprouve depuis un siècle, faut-il
conclure que le progrès moderne et le
développement de l'instruction et de l'in-
dustrie sont condamnables, puisqu'ils pro-
duisent tant d'abus ? Non, l'abus ne con-
damne pas plus ce qui est bon dans ces
matières que dans l'ordre religieux, mais
la conclusion qu'il faut tirer et qui frap-
pera tous les esprits après les événements
qui se prépar ent, c'est que plus le monde
progresse, plus il a besoin d'être con-
trôlé et dirigé par une force morale invin-
cible et infaillible. Or, la religion seule
peut lui donner cette force morale, invin-
cible et infaillible. Aussi, on peut s'at-
tendre que les événements terribles qui se
préparent seront suivis d'une immense
réaction religieuse. Le monde, balloté
sur une mer de sang, s'accrochera, affolé,
éperdu, au rocher de Saint-Pierre.

L.-O. DAvon.

L'ART MUSICAL AU CANADA

LAVALLÉE

Le beau succès que les représentations
de la Damc Blanche viennent d'obtenir à
Québec, est le témoignage de l'essort que
l'art musical a pris chez nous dans ces der-
niers temps. Jusqu'à cejour,avons-no.us déjà
dit au sujet (le ces représentations, tout en
constatant avec bonheur les grands progrès
que l'interprétation (les œuvres musicales
fait constamment dans un petit pays éloi-
gné de plus de mille lieues de l'Europe
artistique, nous regrettions de ne pas voir
un Canadien doué d'assez de patience,
d'énergie et le talent pour reproduire
en entier quelqu'une de ces grandes
compositions lyriques qui ont rempli le
vieux monde de la renommée de leur au-
teur. Eh ! bien, ce voeu que nous fai-
sions depuis si longtemps, il vient de s'ac-
complir, et il nous a été enfin donné d'as-
sister au couronnement du plus grand
effort musical qui se soit encore ac-
comnpli au Canada. Grâce à notre cher et
éminent artiste Lavallée, grâce à son beau
talent et à son indomptable énergie, un
opéra complet vient d'être représenté sur
une scène canadienne avec un succès qui
dépasse toutes les espérances que l'on
avait le droit de fonder sur une pareille
entreprise. Quelle patience, quelle force
de volonté n'a-t-il pas fallu pour arriver à
un résultat si éclatant; et de quel talent
ne faut-il pas être doué pour faire inter-
préter par des amateurs une teile œuvre,
avec cette précision, cet entrain et cette
juste observation des nuances qui ont pris
tous nos li/e/ntti par surprise ! Si l'in-

terprétation de l'opéra de la Danie BIanche
fait honneur aux solistes, aux accompagna-
teurs et aux choristes, quelle grande part
de succès ne doit-on pas accorder au direc-
teur de cette excellente troupe que notre
vaillant artiste a su former chez nous, et
diriger avec une entière réussite !

En présence d'un si beau résultat, il n'y
a pas à se dissimuler les aptitudes remar-
quables de nos compatriotes pour l'art mu-
sical. Qu'on nous indique, sur ce conti-
nent, un peuple qui ait autant de disposi-
tions que le nôtre pour la musique. Et

même, proportion gardée le la population,
ne sommes-nous pas représentés à Paris
avec autant d'honneur que bien des pays
européens 1 Notre glorieuse Albani ne
remplit-elle point tout le monde civilisé
du retentissement de sa voix merveilleuse ;
et Lavallée, Couture, Desève et Martel
n'ont-ils pas su percer dans ce grand
monde parisien qui attire à lui toutes les
célébrités artistiques du globe ?

Cette vérité étant bien reconnue, quelle
attitude devons-nous prendre en présence
de cet avancement si fortement accentué
dans la voie du progrès musical ? Ne de-
vons-nous pas contribuer tous, tant que
nous sommes, à accélérer ce grand mouve-
ment vers l'art le plus essentiellement ci-
vilisateur? Outre la brillante carrière que
la culture perfectionnée de la musique
peut offrir à ceux de nos compatriotes-
et nous en avons beaucoup-qui sont
doués (le ce talent, il est de la plus grande
importance de former le goût de notre
peuple, de l'habituer à préférer la véri-
table, la haute musique, suivant l'éner-
gique expression de l'abbé Arnaud, aux
ignobles farces que les troupes trop nom-
breuses de ménestre/s ou d'histrions de bas
étage viennent hurler sur nos théâtres aux
applaudissements de la foule. De tout
temps, le peuple a aimé les représentations
théâtrales, et, de nos jours comme à l'é-
poque des Césars, il a le goût (les spec-
tacles. Les scènes de la vie humaine
transportées au théâtre, sous une forme
grave ou folle, plaisante au pathétique,
sont un des plus puissants moyens de dis-
tractions que l'homme se soit créés. Au
théâtre, l'homme du peuple surtout perd
la conscience de ses propres misères pour
s'apitoyer sur des malheurs imaginaires
qui laissent les siens dans l'ombre pen-
dant quelques heures, ou bien il rit à gorge
déployée de ridicules et de mésaven-
tures fictifs qui le dédommagent de ses
propres ennuis. En un mot, là, il oublie,
il se repose les bras, il se détend l'esprit.

Puisqu'il faut compter avec cette pas-
sion de la foule pour les plaisirs de la
scène, ne faut-il pas s'efforcer, tout en la
satisfaisant, de ne donner au peuple que
des spectacles sains et propres à raffiner
ses mœurs, tout en ornant son intelligence
et en élevant son cœur? Or, de tous les
genres de représentations théâtrales, la
musique dramatique, ou l'opéra, étant as-
sociée au développement d'une action dont
elle exprime les péripéties, et prenant tous
les tons, depuis la gracieuse fantaisie jus-
qu'aux plus hautes harmonies religieuses,
n'offre-t-elle pas les meilleures garanties
d'amélioration morale et intellectuelle que
des spectacles choisis et bien dirigés peu-
vent produire sur les auditeurs ? Quand
nous parlons de l'opéra, nous n'entendons
certes pas admettre ce genre bâtard, trivial
et (le mauvais goût que l'on appelle bouffe,
et lui est à la haute musique dramatique
ce que les farces grossières des bouffons de
cirque sont à la tragédie, au drame ou à
la comédie. Par lui-même, le pouvoir de la
musique est immense. Elle calme, comme
par enchantement, les passions violentes,
endort les douleurs humaines et fait péné-
trer les radieux rayons de l'espérance dans
les coeurs brisés. La musique, c'est l'i-
diome des coeurs, la voix suave des âmes
qui s'appellent entre elles, un souffle loin-
tain de la bouche de Dieu parlant aux
créatures d'amour infini et d'espérances
éternelles.


